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éditorial
Loin de se figer dans une image surannée, le patrimoine
architectural est bien vivant. La restructuration-extension
du musée de l’Orangerie en est une belle illustration qui
trouve un parfait équilibre entre histoire et modernité.
L’achèvement de l’église Saint-Pierre à Firminy, plus de 40 ans
après la mort de Le Corbusier, nous montre combien son
œuvre, toujours d’actualité, sait nous émouvoir au-delà des
mots.Dans tous les cas, le béton met ses qualités plastiques
et ses performances au service du patrimoine vivant.
Matériau vivant, donc, le béton évolue de façon continue,
et les “nouveaux bétons” sont devenus des produits courants
dont les atouts font l’objet du dossier “Solutions béton” 
de ce numéro. Les participants à la 8e session du concours
“Bétons,matière d’architecture”, quant à eux,ont rendu leur
projets. L’originalité et la richesse des réponses apportées
par les élèves architectes et ingénieurs à la conception d’une
“maison des initiatives” témoigne de la force créatrice 
de la nouvelle génération, et de sa capacité à répondre aux
enjeux urbains et architecturaux du présent et du futur.

ROLANDRR DALLEMAGNE

Directeur de la rédaction

>> Couverture
Église Saint-Pierre à Firminy (42)
de José Oubrerie et Le Corbusier.
Photo : Érick Saillet.
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Musée de l’Orangerie à Paris,de Brochet,Lajus et Pueyo.Photo Hervé Abbadie.



r é a l i s a t i o n Paris (75) – Musée de l’Orangerie

L’Orangerie
revient à ses premières impressions
>>> Après plusieurs années de travaux, le musée de l’Orangerie replace au cœur de son parcours

les Nymphéas de Claude Monet; il en profite pour s’ouvrir à nouveau sur la Seine et les Tuileries.

Matière neuve ajoutée aux matériaux anciens, le béton joue un rôle structurel dans cette réalisation

signée de l’agence Brochet, Lajus et Pueyo. Il conditionne le projet spatial et va jusqu’à déterminer

l’ambiance ressentie par le visiteur. Surtout, il intègre les fonctions indispensables aujourd’hui tout

en glissant son support soyeux sous les Renoir de la collection Jean Walter et Paul Guillaume. 
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L ’Orangerie des Tuileries a été bâtie
en 1852. En 1921, alors que les

pouvoirs publics souhaitent en faire
une annexe du musée du Luxembourg, le
peintre Claude Monet choisit d’y installer
ses Nymphéas. Cet ensemble décoratif
marque l’aboutissement de son œuvre et
il entend en faire don à la France au len-
demain de l’armistice du 11 novembre
1918.Avec cette ode à la nature, expres-
sion parfaite de son art, il veut opposer
au chaos du monde moderne un asile de
méditation où les visiteurs viendraient se
rasséréner. Tenant compte de la course
du soleil, il organisera une proximité cal-
culée entre l’œuvre, la Seine et le jardin.

Une acquisition qui
vient perturber l’installation

En 1927, le public découvre les Nym-
phéas dans la présentation conçue par le
peintre et mise en œuvre par l’architecte
Camille Lefèvre. La forme oblongue du
bâtiment se prête à merveille au dérou-
lement de ce grand ensemble mural
déployé en double ellipse sur environ
500m2 et bénéficiant de l’éclairage natu-
rel. Comme les Nymphéas n’occupent
que la moitié est du bâtiment, la moitié
ouest est aménagée en galerie d’exposi-

tion temporaire,où sont présentées,pen-
dant une trentaine d’années, les princi-
pales expositions des musées nationaux.
En 1959 et 1963, l’État fait l’acquisition
de la collection Jean Walter et Paul
Guillaume (144 œuvres de Cézanne,
Renoir, Rousseau, Matisse, Picasso,
Derain, Utrillo, Modigliani, Soutine…) et
s’engage à l’exposer au musée de
l’Orangerie. Sous l’égide de l’architecte
Olivier Lahalle, le bâtiment subit alors
une transformation majeure. Un escalier
est construit et surtout un étage vient
s’ajouter sur toute la longueur de l’édi-
fice, qui prive les Nymphéas de leur éclai-
rage naturel. Dès lors, l’œuvre n’est plus
accessible de plain-pied mais au terme
d’un parcours compliqué, exigeant de
monter et de descendre plusieurs esca-
liers. Le vestibule original dessiné par
Monet est également détruit.

Retrouver l’identité originelle

Le musée de l’Orangerie étant l’un des
plus visités (plus de 500000 visiteurs par
an au dernier comptage, hors exposi-
tions temporaires), la restructuration qui
s’est achevée en 2006 avait pour objectif
de lui restituer surfaces et distribution
adéquates pour présenter les Nymphéas

et la collection Jean Walter et Paul
Guillaume dans de bonnes conditions,
mais aussi de mettre en œuvre une véri-
table action culturelle. Espaces d’exposi-
tion temporaires, salle audiovisuelle,
salle pédagogique, librairie, réserves,
bibliothèque, bureaux, vestiaires et toi-
lettes étaient donc au programme.
Dans le respect de la spécificité des col-
lections, Il fallait retrouver l’identité du
bâtiment et créer de nouveaux espaces
d’accueil du public. Cœur vivant du
musée, les Nymphéas devaient retrouver

dans ce contexte le dispositif voulu par
Monet : lumière naturelle, accès central
et vestibule, et contact visuel avec la
Seine et le jardin des Tuileries.
“Le programme proposé au concours
portait sur une simple rénovation,
indique Olivier Brochet, de l’agence Bro-
chet, Lajus et Pueyo. Il ne prévoyait pas
la destruction de l’escalier ajouté par
Lahalle et proposait la création d’une
extension sur le jardin.” Lors du concours,
l’un des candidats avait proposé de faire
monter les Nymphéas à l’étage pour les
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>>> Coupe transversale. Les bétons apparents sont des bétons autoplaçants

(BAP) prêts à l’emploi. Utilisés en reprise en sous-œuvre des ouvrages existants,

ils ont permis de couler en place sans vibration la poutre de ceinture du bâtiment 

et le mur de soutènement de grande hauteur, qui restent apparents dans 

la galerie des Impressionnistes de la collection Walter Guillaume, au sous-sol.

mur de soutènement (6 m de hauteur)

verrière
poutre de ceinture

galerie Walter Guillaume



déconnecter du sol et retrouver la lumière
sous verrière. “Nous avons choisi, pour
notre part, de démolir l’escalier et l’étage,
puis d’abaisser le sol pour permettre de
rentrer de plain-pied dans l’espace voué
à Monet, poursuit Olivier Brochet. Nous
retrouvons ainsi l’esprit de l’œuvre, en
liaison avec la Seine.” L’allée d’accès aux
Nymphéas a été restituée en partie cen-
trale, avant que ne soit recréé un vesti-
bule. L’idée de l’extension s’est donc
trouvée rejetée pour ne pas altérer la
symétrie historique sur le jardin des Tuile-
ries, même si ce parti imposait de creuser
un sous-sol pour implanter les surfaces
nécessaires au programme muséal et de
retrouver des locaux pour l’administra-
tion. En huit ans, l’enveloppe budgétaire
initiale de 25 millions de francs (3,8 mil-
lions d’euros), qui ne tenait pas compte
de ces options, a été multipliée par cinq.
D’autant que la découverte d’un mur
archéologique est également venue per-
turber le déroulement du chantier.
Construite rapidement et remaniée en
1922, l’Orangerie, avec sa charpente

métallique et ses baies vitrées, s’appa-
rentait à une construction industrielle.
Revenant à ce langage, les architectes
ont redessiné la partition des vitrages et
restitué l’enveloppe qu’ils ont ceinturée
de béton.

Renouer avec la logique 
industrielle

La charpente et sa verrière ont été res-
taurées, les façades, remaniées pour
s’adapter aux nouvelles contraintes, les
baies vitrées, restituées dans une inter-
prétation de leur état d’origine. Les
façades est et ouest ont été conservées,
la longue façade sud, côté Seine, resti-
tuée avec ses verrières sur les quatre pre-
mières travées, les cinq autres travées
étant maintenues en l’état.À l’opposé, la
façade nord est équipée de verrières sur
les quatre premières travées. Pour les
services administratifs, c’est un “bâti-
ment pont” en béton banché coulé en
place qui a été créé. Il se décolle, struc-
ture l’allée et cadre les vues.
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>>> Interface entre le bâtiment administratif et le vestibule des

Nymphéas, le porte-à-faux de béton dessine l’espace d’accueil en cadrant 

les vues. Le béton fait écho à la logique industrielle du bâtiment d’origine.

Deux séquences transversales reliées par une douve et l’entrée du vestibule

des Nymphéas. À la sortie de la salle des Nymphéas, le béton accompagne

la descente vers la collection Jean Walter et Paul Guillaume.
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questions à
Christophe Picard
DIRECTEUR DE TRAVAUX CHEZ LAINÉ DELAU2

Comment avez-vous assuré le suivi de la qualité ?

La composition des bétons a été mise au point par les services techniques et les
laboratoires du fabricant et les entreprises. Pour le suivi de la qualité, des ouvrages
témoins ont été soumis à la validation de l’architecte. Le coulage a donné lieu à un
planning strict de livraison par la centrale, et sur le chantier, nous avons procédé à
des tests et à un contrôle de fluidité au cône d’Abrams. Partant d’une même for-
mule, les bétons coulés en saison hivernale et en saison estivale n’ont pas le même
aspect. Ce fut le cas du grand voile de la galerie, coulé en été, et de la boîte admi-
nistrative, coulée en hiver. Au fur et à mesure des coulages, nous avons donc amé-
lioré la formule avec le laboratoire du fabricant.

Quels types de coffrages avez-vous utilisés ?

Nous avions plusieurs types de coffrages selon la nature des ouvrages et leur accessi-
bilité ou non à la grue à tour. Les grands voiles de la galerie ont été coffrés avec des
banches métalliques et la boîte administrative (plancher et voiles) avec des panneaux
manuportables. Pour garantir le fini, tous ces coffrages ont été habillés sur leurs faces
coffrantes par des panneaux de contreplaqué filmés, de densité élevée, à usage
unique, calepinés avec l’architecte et préparés en usine. Pour garantir leur parfaite
étanchéité, ils ont été liaisonnés entre eux dans les coffrages à l’aide de petites
baguettes de bois de 5 mm d’épaisseur glissées dans des rainures. La mise en place
des cales à béton était une étape délicate et pour obtenir une étanchéité parfaite, les
arrêts de coulage et les reprises de bétonnage étant particulièrement sensibles. Afin
d’éviter les risques, nous avons coulé l’ensemble de la boîte administrative en une
seule fois, réalisant manuellement quelque 500m de coffrage. ❚



Dans l’Orangerie où la lumière pénètre à
nouveau, le béton joue un double rôle :
structurel à l’évidence pour la reprise en
sous-œuvre et la construction du volume
de l’administration, mais aussi esthétique
lorsqu’il souligne la matière des tableaux.
Les travaux de reprise en sous-œuvre
ont amené la création de quelque
2900m2 en sous-sol, sous l’Orangerie et
juste à côté pour recevoir la collection
Jean Walter et Paul Guillaume. Sur la
moitié ouest du bâtiment, ils ont visé la
réalisation d’une excavation le long du
mur nord, avec coulage en place de
grands voiles de béton pour créer une
galerie souterraine. “C’était pour nous
un ouvrage à risque, dont l’aspect final
devenait le support visible des œuvres
exposées”, insiste l’architecte.
Ces nouveaux espaces associent lumière
naturelle et lumière artificielle. Dans la
galerie principale, le béton structurel de
la reprise en sous-œuvre laissé à nu
devient support de l’accrochage du
conservateur pour les Renoir et les
Cézanne. Au final, le résultat ne laisse

pas de surprendre quand la soie grise du
béton joue le mimétisme avec la matière
délicate des Renoir.
Dans la moitié est, la halle a été ceintu-
rée par des poutres qui se sont substi-
tuées aux anciennes fondations afin de
rendre possible la reprise en sous-œuvre.
Une anecdote illustre l’importance de cet
ouvrage : lorsque la découverte du mur a
ralenti le chantier pendant un hiver
entier dans l’attente des fouilles archéo-
logiques, l’Orangerie est tout simple-
ment restée en suspension sur des étais
métalliques au-dessus des fouilles…

Matière et plastique du béton

“Nous ne voulions pas de couleur avant
d’arriver aux Nymphéas”, insiste l’archi-
tecte. Le béton, par sa matière soyeuse et
plastique, “nettoie” le regard en échap-
pant à toute gesticulation formelle. Le
porte-à-faux de 9 m du bâtiment admi-
nistratif définit l’espace d’accueil, avant
de structurer le parcours vers les Nym-
phéas en cadrant les vues sur l’extérieur.

Passé un ponton de bois – un clin d’œil à
Giverny –, le vestibule se constitue d’une
voûte en béton blanc. Dominée par un
oculus, elle est ponctuée de deux fentes
latérales révélant les vues sur Seine et sur
jardin. Les Nymphéas ne pouvant être
déplacés pendant le chantier, l’autre diffi-
culté a consisté à scier le plancher en
béton qui les dominait pour installer des
poutraisons et les protéger dans une
caisse étanche.Aujourd’hui, deux grands
abat-jour gèrent à la fois la lumière et le
cloisonnement thermique et acoustique.
“Le béton devait offrir une ambiance
monochrome introduisant la lumière des
Nymphéas, ajoute Olivier Brochet. Celui
du plafond du hall est laissé apparent,
avec des inclusions de matières éclai-
rantes et acoustiques. En paroi de l’admi-
nistration, le ferraillage extérieur permet
de lancer l’étonnant  porte-à-faux au-
dessus du vide de la douve, moment de
suspension avant d’entrer dans l’écrin
délicat des Nymphéas.” Le bâtiment
administratif se caractérise ainsi par son
porte-à-faux de 9 m et ses deux joues
latérales en béton brut.
Il y a quelques années, Antoine Stinco
s’était chargé d’installer un musée d’art
contemporain au Jeu de Paume, édifice
symétrique à l’Orangerie dans le jardin
des Tuileries. Longitudinale, son interven-
tion avait alors souligné la spatialité.

r é a l i s a t i o n Paris (75) – Musée de l’Orangerie
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>>> Au sous-sol, le béton structure le parcours muséographique de la

galerie basse en accompagnant par ses voiles l’entrée vers une period room.

Coulé en place contre la terre sur une partie du bâtiment, il fait office de

fondation. Une poutre en béton raccorde cette partie à l’extension en sous-œuvre.

Le béton structurel décoffré devient support pour les tableaux de Renoir et

Cézanne dans la galerie des Impressionnistes de la collection Walter Guillaume.
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Maître d’ouvrage:
EMOC

Maître d’œuvre :
Agence Brochet,Lajus et Pueyo

architecte mandataire ;
Michel Goutal,architecte en chef

des Monuments historiques
(réhabilitation des façades pierre

de la partie historique 
et de la verrière) 

BET :
Bétom

Entreprise de gros œuvre :
Léon Grosse – Lainé Delau 

SHON :
6 500 m2

Coût:

10,7 M€ HT

Cette fois, les architectes ont opté pour
deux séquences transversales reliées par
une douve.Tout n’est que parti pris… ❚

TEXTE:CHRISTINE DESMOULINS

PHOTOS : HERVÉ ABBADIE



r é a l i s a t i o n Franqueville-St-Pierre (76) – Mairie

Jeux de lumière
sur la vie publique
>>> Signée de l’agence Richard & Schoeller, la mairie de Franqueville-Saint-Pierre est un bâtiment

aux lignes résolument contemporaines, qui répond parfaitement aux souhaits des maîtres d’ouvrage,

attentifs à l’esthétique autant qu’à la fonctionnalité. Très présent, le béton clair, brut 

de décoffrage, mais aussi le verre, le métal et les jeux de lumière naturelle, se rencontrent avec

harmonie et composent avec légèreté. Conçue autour de deux ailes principales reposant sur un socle 

de verre, la mairie s’inscrit avec bonheur dans son environnement et dans son siècle.
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C ’est exactement ce que nous vou-
lions ! Lors du concours, il y avait

quatre projets en lice. L’un trop tradi-
tionnel, deux autres trop massifs, et
celui-ci. Il a fait immédiatement l’unani-
mité !” Philippe Leroy, maire de Fran-
queville-Saint-Pierre, désigne d’un geste
large et enthousiaste “son” hôtel de
ville. Frédéric Schoeller, l’architecte, sou-
rit modestement.

Un bâtiment à forte teneur 
symbolique

Il s’agissait de créer un équipement qui
puisse s’inscrire dans le XXIesiècle, et dont
la fonction de “maison commune” soit
parfaitement lisible de l’extérieur. “Le
porte-à-faux nous pousse à ne pas
oublier que les élus sont toujours sur des
sièges éjectables !” plaisante encore le
maire. Et d’ajouter : “La transparence se
rapporte à la façon dont ils doivent gérer
les affaires publiques.”
Il y a du brouillard ce matin sur la Nor-
mandie. Le bâtiment émerge à l’extré-
mité d’une vaste place nouvellement
créée – mais pas par l’agence Richard &
Schoeller –, dotée d’un parking, et refer-
mée à l’est par une série de petits com-
merces sur un seul niveau. L’hôtel de ville

présente au regard du passant son
volume particulier, très différent du gaba-
rit de la zone pavillonnaire qui l’entoure:
un volume horizontal, qu’encadre et sou-
ligne le nez blanc des dalles de plancher
et des voiles verticaux.
De fait, le bâtiment est conçu en deux
parties distinctes, reliées au rez-de-
chaussée par un soubassement compre-
nant le hall d’accueil largement vitré et
des bureaux.Ce socle de verre était, pour
les architectes, le moyen d’élever et d’al-
léger leur bâtiment, mais aussi de per-
mettre un flux de lumière traversant sur
toute la profondeur de l’édifice. Lumière
qui a fait l’objet d’un travail très fouillé.
On a véritablement le sentiment que la

mairie flotte au-dessus du sol. Un porte-
à-faux impressionnant forme un grand
auvent qui met en scène, depuis la ville,
l’accès à la mairie. Il est supporté d’un
côté par un ensemble de trois poteaux
métalliques inclinés qui “cassent” légè-
rement l’orthogonalité générale, et de
l’autre par un mur habillé de pierre
orange qui délimite l’espace public de la
place et le parking de l’hôtel de ville.

Une salle noble pour les mariés

Au-dessus, deux ailes habillées de pan-
neaux sandwich d’inox strié teinté en
gris abritent, à l’ouest, la salle du conseil
et des mariages. Cette vaste pièce

occupe tout le volume visible en façade,
avec une hauteur sous plafond d’environ
4,50 mètres. (Il s’agissait d’offrir aux
futurs mariés un espace noble et solen-
nel.) Une large baie vitrée donne accès à
la terrasse, permettant de prendre les
traditionnelles photos. Les élus tenaient
à cet agencement car les mariages sont
une des fonctions particulières de la mai-
rie. L’escalier principal lui-même, mis en
valeur par sa position centrale, sa lar-
geur, le dégagement de la trémie, a été
également conçu en partie à cette fin.
L’aile est abrite le bureau du maire et
son secrétariat et, au niveau supérieur,
d’autres locaux administratifs. Entre les
deux ailes reliées par des voiles horizon-

r é a l i s a t i o n Franqueville-St-Pierre (76) – Mairie
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>>> Coupe nord-sud sur le bâtiment. Les pleins et les vides, les éléments porteurs, les éléments de tension, sont lisibles.

“

salle du conseil

hall d’accueild

administration



taux et le couloir vitré au premier niveau,
le bâtiment semble évidé. Là, comme au
rez-de-chaussée, le regard le traverse du
nord au sud, accentuant encore la légè-
reté de l’ensemble.
Les voiles de béton qui couvrent le bâti-
ment ne sont pas continus. Les archi-
tectes y ont ménagé des percées qui
jouent sur les reflets du sol clair vers les
sous-faces blanches, apportant ainsi de
la lumière dans tout l’étage – une lumi-
nosité indirecte, douce et agréable,
même les jours de brouillard…

Structure optimisée

La structure du bâtiment est complexe
car le volume est fragmenté. Seul le
béton était en mesure de répondre à
cette complexité : une dalle porteuse et
quatre refends de béton clair, brut de
décoffrage. Une intense collaboration
avec le bureau d’études a permis l’opti-
misation, à la fois fonctionnelle et esthé-
tique, de tous les éléments de structure.

Partout l’épaisseur des dalles est optimi-
sée, en fonction de ce qu’elles soutien-
nent et de ce sur quoi elles reposent.
Celle de l’étage est doublée.Continue en
sous-face et coulée in situ, elle supporte
un plancher creux, puis une chape flot-
tante et une chape contenant le chauf-
fage par le sol. Son épaisseur donne une
véritable assise au volume principal, sorte
de trait d’union entre la paroi de verre et
l’auvent formé par le porte-à-faux.
De nombreux détails, étudiés avec soin,
permettent de lire la structure et de la
mettre en valeur : les murs de refend,
“ornés” des traces des entretoises, glis-
sent de l’extérieur vers l’intérieur. Ils sont
laissés bruts. Leur disposition, leur juxta-
position dans l’espace, leur rapport avec
les autres matériaux – notamment le
verre – leur donnent une force, une pré-
pondérance. À l’étage, des parois por-
teuses sont percées de failles verticales
qui laissent passer la lumière du palier
vers les couloirs. Dans les bureaux, un
décrochement du plafond correspond au

coffrage des gaines techniques ; on
conserve ainsi une bonne hauteur sous
plafond,même dans un petit local.

Galerie de motifs

Les architectes ont été particulièrement
attentifs à la qualité, à la plastique et à la
couleur du béton. Il s’agit bien d’un
béton clair et non pas, comme l’entre-
prise l’avait proposé, d’un béton blan-
chi. À l’intérieur comme à l’extérieur les
parois sont formées de “motifs” en
vague parfaitement calepinés. Ce très
léger bas-relief donne une agréable sou-
plesse aux parois, animées par la
lumière. La mise en œuvre fut délicate
car elle nécessitait un béton assez fluide,
avec toutes les précautions que cela
implique dans le coulage et le manie-
ment des banches. En façade ouest, le
béton est traité d’une manière encore
différente ; il est bosselé, ce qui crée un
bel effet radiant. En fait, le soubasse-
ment a été coffré avec des coffrages
servant habituellement aux fondations!
Reste que l’hôtel de ville de Franqueville
est effectivement une réponse originale
et réfléchie à une demande dont le pro-
gramme est courant (bureaux, salle des
mariages, etc.), mais aussi une réflexion

sur la pérennité, la lisibilité, la fonction
publique du bâtiment, dans la mise en
scène de l’entrée, de l’escalier, de la salle
des mariages, par l’emploi massif d’un
béton travaillé et affirmé. ❚

TEXTE : CLOTILDE FOUSSARD

PHOTOS : JEAN-MARIE MONTHIERS
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>>> Vue sur la façade est. Le porte-à-faux ménage un auvent d’accès à

la mairie. La structure complexe de l’édifice y est parfaitement visible. Vue

sur une partie du pignon ouest et sur la façade nord du bâtiment. Ici la lumière

joue avec le béton brut coulé en “vagues”. Le hall d’accueil comprend

l’escalier monumentalisé par la faille centrale, largement éclairée. Le bureau

du maire est un vaste espace très ouvert sur l’extérieur. Lui aussi présente une

paroi porteuse en béton, constituée de “vagues”.
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Maître d’ouvrage:
commune de Franqueville-

Saint-Pierre 

Maître d’œuvre :
Isabelle Richard & Frédéric

Schoeller architectes

BET :
Alpes Structures

Entreprise :
Millery

SHON :
1 300 m2

Coût:

1,8 M€ HT



r é a l i s a t i o n St-Denis (93) – Locaux d’enseignement

Au carrefour
d’un projet urbain
>>> Réunir dans un même ensemble l’Institut national de métrologie (INM) et un centre

d’enseignement, la Maison de l’alternance, telle était la mission des architectes Olivier Arene 

et Christine Edeikins. Le projet final n’étant autre que le Conservatoire des arts et métiers de Saint-

Denis. Aujourd’hui, l’enveloppe en béton brut peint en blanc façonne le volume du centre

d’enseignement et exprime son statut d’équipement public. À l’intérieur, la galerie des foyers et la

galerie haute offrent des espaces généreux aux ambiances agréablement lumineuses et colorées. 
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L e projet conçu par Olivier Arene et
Christine Edeikins pour le Conserva-

toire des arts et métiers, à Saint-Denis,
réunit dans un même édifice l’Institut
national de métrologie (INM) et un
centre d’enseignement, la Maison de
l’alternance, qui accueille 450 apprentis
ingénieurs. Situé à proximité des réserves
du musée des Arts et Métiers, le nouveau
bâtiment s’inscrit dans le cadre du projet
urbain de La Plaine-Saint-Denis, à l’angle
de la rue du Landy et de l’amorce de la
future avenue des Arts-et-Métiers, dont
le tracé s’inscrira dans le prolongement
de l’avenue du Stade-de-France en direc-
tion de Paris. La rue du Landy, élargie, est
agrémentée d’un mail planté. Elle se
rétrécit au niveau de la parcelle voisine
du nouveau bâtiment,à l’ouest.
Les deux entités du programme sont ins-
tallées dans les branches d’une figure en
équerre. Elles présentent l’une et l’autre
une écriture architecturale spécifique,
répondant à la fois aux caractéristiques
fonctionnelles et aux objectifs de repré-

sentation propres à chacun des deux
établissements. Le bâtiment du centre
d’enseignement du Conservatoire des
Arts et Métiers se développe le long de la
rue du Landy. Sa volumétrie orthogonale
est animée par le jeu des parois vitrées et
des parois en béton peintes en blanc. La
composition et l’enchaînement de ces
dernières façonnent et cisèlent le volume
du bâtiment. Le dessin de l’ensemble
exprime le statut d’équipement public de
l’édifice, tandis que le rythme des opaci-
tés et des transparences met en scène
son ouverture sur la ville.

Dessin plastique et sculptural

Au croisement de la rue du Landy et de
la future avenue des Arts-et-Métiers,
l’angle du bâtiment compose les pleins
et les vides dans un dessin plus plastique
et sculptural, qui signale la présence de
l’institution dans l’espace urbain. La
façade principale sur la rue du Landy est
orientée au nord. Le rez-de-chaussée

C O N S T R U C T I O N M O D E R N E / N ° 1 2 6 • 9

>>> Une multitude de petites fenêtres carrées percent la façade sud pour

éclairer la galerie haute tout en la protégeant d’un ensoleillement trop important.

Sur la rue du Landy, les parois de béton brut peint en blanc dessinent le volume

du centre d’enseignement.
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entièrement vitré de la “galerie des
foyers” crée une transparence vers le
cœur d’îlot engazonné et, au fond, les
réserves du musée. La vue ainsi offerte à
travers le bâtiment vient agrémenter le
parcours le long du mail du Landy. Au-
dessus de cette galerie, la façade se com-
pose d’une strate plus opaque animée
par des fenêtres dessinées comme des
“ouïes” en creux dans la paroi de béton,
ouvertes vers l’est et le canal de l’Ourcq.
La partie supérieure, enfin, est totale-
ment vitrée. Elle laisse percevoir la vie
étudiante et permet d’atténuer visuelle-
ment la hauteur de la construction, pour
conserver une échelle urbaine à la pro-
menade sur le mail du Landy. Un plot
abritant les logements de fonction vient
assurer l’articulation entre l’ancien ali-
gnement de la rue du Landy et son élar-
gissement, marqué par la façade du
centre d’enseignement. C’est à ce niveau,
centre de gravité du projet final, que sont
implantés le parvis et le hall d’entrée
principal. Seule la première phase du
projet, en effet, est aujourd’hui réalisée,
soit à peu près la moitié de l’opération.
Le bâtiment de l’Institut national de
métrologie s’installe perpendiculaire-
ment au centre d’enseignement, le long
de l’amorce de la future avenue des Arts-

et-Métiers. Son soubassement en pan-
neaux de béton poli se lit comme un
socle protecteur. Aux étages supé-
rieurs, une mantille en bardage métal-
lique laqué perforé se développe à 1 m
de la façade, jouant le rôle de brise-soleil
et protégeant l’intérieur des regards
indiscrets afin de répondre à la confiden-
tialité souhaitée par les chercheurs.

Structures différenciées

“Les deux bâtiments sont différents
dans leur morphologie et leur architec-
ture, souligne Olivier Arene. Leur prin-
cipe se définit en coupe par rapport à
l’orientation solaire, aux contraintes
programmatiques, etc. Le bâtiment du
centre d’enseignement s’organise par
strates superposées, comme un mille-
feuille.” La partie basse en double hau-
teur accueille le hall d’entrée, une gale-
rie qui dessert tout le rez-de-chaussée
du bâtiment, et une zone de bureaux en
mezzanine au 1er étage, destinée aux
services administratifs du centre d’ensei-
gnement. L’étage au-dessus est entiè-
rement occupé par des bureaux répartis
de part et d’autre d’un couloir central.
Enfin la partie supérieure (les 3e et
4e étages) est un autre espace duplex en

r é a l i s a t i o n St-Denis (93) – Locaux d’enseignement
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éD’un béton l’autre…
Lorsque les architectes Arene et Edeikins remportent le concours, le bâti-
ment est dessiné pour être construit en béton poli préfabriqué. C’est un
matériau qu’ils connaissent bien et qu’ils ont déjà utilisé dans plusieurs
projets. é“Pour moi, dessiner un tel bâtiment en béton poli combine liberté
et simplicité, explique Olivier Arene. eLe calepinage des panneaux donne

eune modénature très forte au bâtiment et la qualité de la peau permet une
grande simplicité dans le dessin de l’édifice.” Mais le projet connaît une
vie tumultueuse. Après remise de l’APD, un référé est déposé pour vice de
forme au stade du jury du concours. Les études sont totalement interrom-
pues pendant 18 mois. s“Du fait des importants retards que nous avons
subis, poursuit l’architecte, ànous avons dû abandonner le béton poli, à

-mon grand regret. Les façades sont donc en béton brut revêtu d’une pein-
ture blanche.” Les grandes surfaces blanches et minérales ainsi obtenues
restent pourtant dans l’esprit du projet initial et mettent en valeur son
écriture architecturale. Le béton est aussi employé pour la structure des
deux corps de bâtiment. Au rez-de-chaussée du centre d’enseignement,
la structure est composée de portiques poteaux-poutres en béton qui
rythment l’espace de la galerie des foyers. Ces portiques supportent les
refends porteurs des étages supérieurs.
Pour l’INM, les points porteurs verticaux en béton sont au niveau des
petits côtés des gaines. Ils supportent les poutres en béton qui reprennent
le plancher des coursives extérieures et les dalles alvéolaires précon-
traintes des plateaux d’étage. Les tablettes d’appui des petites fenêtres
carrées de la façade sud, réalisées en béton poli noir, ont été dessinées
pour éviter toute coulure sur la façade immaculée (voir détail).

technique



double hauteur consacré aux salles
d’enseignement. Toutes sont alignées
au nord, l’espace double hauteur de la
galerie haute qui les dessert étant au
sud. Il est éclairé par une ouverture zéni-
thale qui laisse glisser par réflexion la
lumière du nord, et, par la multitude de
petites fenêtres carrées régulièrement
percées dans la façade, la lumière plus
chaude du sud. Lieu de circulation,
d’échange et de convivialité, cette ga-
lerie haute est ponctuée, au droit des
noyaux de circulation verticale, au niveau

R+3, par de petits “salons d’étage” et,
au niveau R+4, par des terrasses exté-
rieures offrant des vues sur la ville.
“Pour le bâtiment de l’lNM, la coupe est
régie par un principe qui exprime les
contraintes techniques inhérentes aux
laboratoires, reprend l’achitecte. Nous
avons voulu des plateaux libres de toute
structure ou passage de fluide, et por-
tant d’une façade à l’autre.”

Des laboratoires protégés

Les éléments techniques sont repoussés
sur les façades qui reçoivent les poteaux
et les poutres ainsi que les gaines verti-
cales accessibles par des coursives exté-
rieures. Toutes les interventions tech-
niques et les tâches de maintenance
sont ainsi réalisables à partir des cour-
sives, en toute indépendance de l’acti-
vité des laboratoires. Les plus sensibles
d’entre eux aux vibrations (appareils de
mesure au laser) sont au sous-sol et
s’étendent sous le centre d’enseigne-
ment. Le décaissement du sol à l’inté-
rieur de la parcelle permet d’offrir de la
lumière naturelle à certains laboratoires
situés en rez-de-jardin, aux espaces
communs, ainsi qu’à certaines parties
des circulations.

Le hall d’entrée, généreusement ouvert
sur le parvis de la rue du Landy et sur l’in-
térieur de la parcelle, offre une lecture
claire et une compréhension immédiate
de l’organisation générale de l’ensemble
de l’édifice. En contact direct avec ce hall,
l’amphithéâtre de 200 places bénéficie
d’un foyer élargi et se développant sur les
deux premiers niveaux afin d’accueillir les
manifestations particulières. À gauche du
hall, l’ensemble des entités se distribue
au travers de la galerie qui occupe tout le
rez-de-chaussée.Sur cette galerie se gref-
fent les escaliers qui conduisent à la mez-
zanine, les circulations verticales qui vont
irriguer les étages d’enseignement, et le
bâtiment de l’INM connecté à l’extrémité
est. Elle accueille le foyer des élèves, un
espace d’exposition, des ordinateurs en
libre-service, etc., et se prolonge à l’exté-
rieur par une terrasse ensoleillée et convi-
viale, très utilisée par les étudiants au
moindre rayon de soleil. ❚

TEXTE : NORBERT LAURENTL

PHOTOS : PATRICKPP TOURNEBŒUF/TFF ENDANCE FLOUE
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>>> Des coursives extérieures ceinturent le bâtiment de l’INM. Elles

permettent d’intervenir sur les gaines techniques placées en façade sans

perturber l’activité. et Au rez-de-chaussée du centre d’enseignement,

la galerie des foyers s’ouvre généreusement sur une terrasse ensoleillée.

Placées en retrait de la façade, les parois vitrées sont protégées des plus forts

rayons du soleil en été. Lieu de circulation, d’échanges et de convivialité,

la galerie haute offre un bel espace, baigné de lumière naturelle et coloré.
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Maître d’ouvrage:
conseil régional d’Ile-de-France

Mandataire :
DDE Seine-Saint-Denis

Maître d’œuvre :
atelier 234 

Olivier Arene et 
Christine Edeikins architectes ;

Christine Jeune,
chargée de projet

BET :
BETOM Ingénierie 

SHON :
9 700 m2

Coût:

19,7 M€TTC

>>> Coupe transversale sur le
centre d’enseignement.



r é a l i s a t i o n Mouans-Sartoux (06) – Gymnase

Transparence
et monumentalité
>>> Revisitant l’archétype du gymnase, les architectes cannois Brante et Vollenweider ont su

donner une véritable dimension urbaine à la nouvelle halle des sports de Mouans-Sartoux. 

Le parti retenu fut celui d’ouvrir cet équipement trop souvent refermé sur lui-même pour éviter 

les éblouissements induits par l’éclairage naturel direct. Ici, au contraire, passants et sportifs

communiquent visuellement grâce à une façade de verre orientée au nord et striée de grandes

verticales de béton qui limitent les incidences solaires latérales.
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C ’est la position du terrain, à l’en-
trée de Mouans-Sartoux, en prise

directe avec l’important boulevard urbain
qui irrigue la ville, qui a amené les archi-
tectes à prendre le parti d’ouvrir au
maximum la salle, pour intégrer le sport
à la vie de la cité. Le maître d’ouvrage
préférera cette idée à toutes les autres.
Malgré la complexité dimensionnelle
induite par les proportions du terrain,
l’agence cannoise voyait un autre avan-
tage à ce principe d’ouverture : en tour-
nant la façade principale de l’équipe-
ment vers le boulevard, le gymnase
bénéficiait d’une exposition nord –
nord-est et par conséquent d’une
lumière indirecte et constante avec un
risque minimal de surchauffe. Restait
alors aux architectes… tout le reste :
“Trouver la forme architecturale qui
exprimerait la transparence sans tomber
dans ‘l’étalage’, éliminer complètement
des incidences latérales pour éviter toute
source d’éblouissement, et enfin arriver
à conférer au bâtiment un caractère à la

C O N S T R U C T I O N M O D E R N E / N ° 1 2 6 • 13
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>>> La pierre sèche de l’ancienne gare de tramway, réutilisée sur le mur 

de clôture, révèle l’aspect lisse et brillant du béton banché du gymnase. La

façade Nord est caractérisée par une succession de piles qui dessinent une véritable

colonnade de béton affinée par la pose biaise des travées de verre.
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fois léger et monumental.” C’est une
recherche patiente qui répondra à ces
questionnements successifs.

Mise au point

Le problème de l’implantation est résolu
en décalant de quelques degrés le gym-
nase par rapport à l’alignement sur le
boulevard. Ce léger biais permet d’insé-
rer les 45m de la façade principale dans
la largeur du terrain et de le caler, à l’ar-
rière, parallèlement à l’ancienne gare de
tramway, intégrée au nouvel équipe-
ment sous forme de salle de réunion et
de logement du gardien. Côté sud, neuf
et existant organisent le dispositif d’en-
trée: une vaste cour-patio à la géométrie
régulière qui distribue d’un côté l’ancien
pavillon et de l’autre le gymnase, avec
d’abord ses vestiaires et ses locaux tech-
niques. Ces locaux annexes se détachent
du volume principal du gymnase et s’as-
semblent dans un volume plus bas qui le
borde au sud. L’ensemble a été traité en

Hall
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béton architectonique, matériau assez
inhabituel pour un équipement sportif,
mais répondant parfaitement à la dimen-
sion urbaine et au caractère à la fois mas-
sif et élancé du bâtiment.

Un filtre à lumière monumental

La contrainte de se protéger des inci-
dences solaires latérales conduira les
architectes vers le dispositif original mis
en œuvre sur la façade sur boulevard: un
filtre à lumière monumental, réalisé au
travers d’une série de meneaux qui cou-
pent tout rayonnement solaire direct et
diffusent une lumière adoucie par leur
propre épaisseur.
La série d’arêtes offre un spectacle chan-
geant, mis en scène par les premiers
rayons du soleil qui effleurent chaque
matin la façade, et au crépuscule par la
lumière qui vient de l’intérieur du gym-
nase. “À partir du boulevard, le regard
ne perçoit tout d’abord qu’une suite
d’arêtes de béton, puis, à mesure que
l’on avance, apparaît peu à peu le plan
oblique du vitrage inséré entre les piliers,
jusqu’à la vision complète de l’intérieur

du gymnase”, explique Michel Brante.
Dès lors, la qualité de surface et la soli-
dité des arêtes est devenue cruciale. Pour
une parfaite finition, chacune d’elles a
été coulée en béton autoplaçant.
En contrepoint à cette façade largement
ajourée, les trois autres ont été totale-
ment refermées pour éviter l’éclairement
direct.Traitées en béton brut et coulées à
la banche métallique, elles ont une sur-
face parfaitement lisse et brillante.
L’intérieur traduit cette même volonté de
mettre en œuvre le béton, tout en propo-
sant une certaine variété. Le résultat ren-
force l’impression de précision et d’exac-
titude générale. Pour éviter tout faux
plafond et habillage, les réseaux ont été
systématiquement gérés en vide sani-
taire. Ainsi, ce sont les sous-faces des
dalles, brutes de décoffrage, qui consti-
tuent les plafonds de l’ensemble de la
partie entrée,vestiaires et salles annexes.

Décliner un matériau unique 

Cette volonté a nécessité un important
travail de mise au point, non seulement
pour prévoir l’ensemble des réservations

r é a l i s a t i o n Mouans-Sartoux (06) – Gymnase
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>>> Gradins en béton préfabriqué, revêtement intérieur en blocs béton :

l’intérieur du gymnase est caractérisé par la volonté de décliner le matériau

béton. Les 80 cm de profondeur des piles permettent de diffuser la moindre

variation de lumière extérieure et créent une atmosphère intérieure à la fois

douce et sereine.
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Maître d’ouvrage:
conseil général 

des Alpes-Maritimes 

Maître d’œuvre :
Michel Brante & 

Gerard Vollenweider architectes 

BET structure :
Nicolai

Entreprise de gros œuvre :
SEETA

SHON :
1 600 m2 bâtiment neuf 

+ 150 m2 bâtiment existant

Coût:

4,59 M€ HT

nécessaires au passage des gaines, mais
également pour intégrer les luminaires
directement dans l’épaisseur de la dalle.
La mise en œuvre du béton lui donne un
caractère singulier qui accroche la
lumière : les lamelles de bois des pan-
neaux triply qui habillaient la face inté-
rieure du coffrage l’ont empreint de leur
dessin irrégulier, référence revisitée au
fameux béton à la planche des archi-
tectes précurseurs.
Les cloisonnements intérieurs sont trai-
tés avec cette même recherche d’un
matériau brut. Enduit et peinture ont
donc été laissés de côté pour des pare-
ments ou des cloisonnements lourds
faits de blocs de béton architectonique.
Compte tenu de l’usage intensif de
l’équipement, la pérennité de ces blocs
“finis de parement” sur leurs deux faces
en faisait un choix idéal.Aussi ont-ils été
utilisés sur les trois premiers mètres, les
plus exposés dans le gymnase, et pour
l’ensemble des cloisonnements dans les
autres locaux. Leur performance ther-
mique renforce, par ailleurs, l’inertie de
l’ensemble. L’occupation intensive parti-
culière à ce gymnase – le jour par les col-
légiens voisins, le soir et le week-end par
les associations de la ville – et la maîtrise
des apports solaires ont autorisé la mise

en place d’un plancher chauffant qui
complète judicieusement l’inertie du
bâtiment lui-même, d’où un confort inté-
rieur optimal pour les joueurs. ❚

TEXTE : SOLVEIG ORTH

PHOTOS : SERGE DEMAILLY
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>>> MATÉRIAU VIVANT, LE BÉTON ÉVOLUE EN CONTINU, AU RYTHME DES

DÉCOUVERTES SCIENTIFIQUES ET DU PROGRÈS INDUSTRIEL.APPARUS IL Y A

QUELQUES ANNÉES À TITRE EXPÉRIMENTAL, LES “NOUVEAUX BÉTONS” SONT

DEVENUS DES PRODUITS COURANTS, ACCESSIBLES À L’ARCHITECTE COMME AUX

ENTREPRISES. REMARQUABLES PAR LEURS PERFORMANCES QUI OUVRENT

DE VASTES POSSIBILITÉS ARCHITECTURALES DANS LE BÂTIMENT, CES BÉTONS SE

DISTINGUENT AUSSI PAR LEUR FACILITÉ DE MISE EN ŒUVRE ET LEUR INCIDENCE

POSITIVE SUR LE COÛT GLOBAL DU PROJET. MONTRER LES ATOUTS DE CERTAINS

DE CES BÉTONS (HAUTES PERFORMANCES ET AUTOPLAÇANTS) EST L’OBJET

DE CE PREMIER DOSSIER. IL SERA COMPLÉTÉ, DANS UNE PROCHAINE ÉDITION,

PAR UN SECOND VOLET SUR D’AUTRES SOLUTIONS BÉTON.

Des solutions bétons 
éprouvées
et performantes

[volet 1]



L’histoire “moderne” du béton trouve son origine
au XIXesiècle, et ses premières réalisations architec-

turales d’envergure dès l’aube du siècle suivant. Depuis
lors, le béton connaît un essor ininterrompu, dans les
travaux publics comme dans le bâtiment. Dans un
domaine comme dans l’autre, il fait preuve d’un poten-
tiel mécanique et esthétique exceptionnel qui stimule
l’audace et l’inventivité des concepteurs. En retour, ces
mêmes concepteurs lui lancent de nouveaux défis qui
sont autant d’occasions de matérialiser les progrès du
béton et plus largement de la filière, désireuse d’élargir
le champ d’intervention du matériau.
Ce développement est d’abord à mettre au compte du
progrès technique, stimulé par la recherche, notam-
ment sur les moyens d’optimiser la composition des

esthétiques toujours plus remarquables. Le béton a lar-
gement contribué à cet élargissement du “faisceau des
possibles”.Ses qualités propres,on le sait, lui permettent
de répondre à toutes les exigences liées à l’ouvrage lui-
même : sécurité, stabilité, inertie thermique, tenue au
feu, acoustique, esthétique, etc. Matériau plastique,
presque liquide sous ses formes les plus récentes comme
le béton autoplaçant, il épouse aujourd’hui les formes
les plus diverses. Plus largement, le béton est un maté-
riau d’une grande souplesse, qui sait adapter ses quali-
tés et ses performances aux besoins spécifiques du pro-
jet. Ici l’on privilégiera les performances mécaniques,
avec des bétons dits “hautes performances”, là les qua-
lités de parement ou l’inertie thermique. Le défi relevé de
nos jours est de parvenir à élever le niveau global de ces
qualités spécifiques : les nouveaux bétons offrent tout
ensemble des résistances mécaniques exceptionnelles,
un aspect de surface remarquable, et une plus grande
facilité de mise en œuvre.

Évolution des réponses du béton

La mise en œuvre, tel est l’autre grand enjeu de la
construction contemporaine. Un chantier de bâtiment
d’aujourd’hui ne se compare pas à un chantier tel qu’il

bétons et, bien évidemment, sur de nouveaux adju-
vants. Ce sont ces adjuvants, en effet, qui vont per-
mettre l’apparition de bétons aux performances sans
cesse améliorées, jusqu’aux bétons spéciaux qui sont
aujourd’hui offerts à l’imagination des architectes et
au talent des entreprises.

Évolution des besoins

Les bétons évoluent, la construction aussi. Cause ou
conséquence du progrès des matériaux, la créativité
architecturale s’est considérablement élargie et les
maîtres d’œuvre d’aujourd’hui rivalisent d’inventivité,
donnant lieu à des bâtiments toujours plus hauts, aux
portées toujours plus impressionnantes, aux qualités
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� Les réponses du béton
aux nouveaux enjeux de l’architecture
La créativité des architectes d’une part, l’évolution des réalités
de la construction d’autre part, sont les grands enjeux qui expliquent
et justifient les immenses progrès du matériau béton au cours
des dernières années. Les bénéfices s’observent à tous les niveaux,
jusqu’au coût global de la construction.

>>> Le gain de temps sur le chantier et la facilité accrue dans la mise en œuvre

sont deux arguments qui plaident pour le développement des nouveaux bétons sur

les chantiers de construction.

>>> Principe de défloculation: en s’opposant à la floculation (agglomération) des

grains de ciment, les superplastifiants améliorent l’hydratation du matériau et

réduisent ainsi les besoins en eau de gâchage.
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était mené dans les années 50. La problématique du
développement durable est passée par là, faisant la
chasse aux nuisances, au gâchis de matériaux et de res-
sources naturelles. Là encore, le béton fait la preuve de
ses qualités intrinsèques et de sa capacité à évoluer
parallèlement aux contraintes des maîtres d’œuvre et
des entreprises.
Les progrès observés dans l’adjuvantation, qui permet-
tent un meilleur contrôle des mécanismes d’hydratation
des composants du ciment (et notamment du méca-
nisme de “défloculation”), ont réduit de façon significa-
tive la quantité d’eau nécessaire à l’hydratation du
matériau. Une ressource est ainsi économisée. En paral-
lèle, les performances du béton sont améliorées et la
peine des hommes est réduite. Plus liquide que jamais,
le béton peut être mis en œuvre par des procédés for-
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Les adjuvants
Les adjuvants sont entrés dans la composition
des bétons il y a déjà plusieurs décennies. Incor-
porés dans les bétons et le mortier à faible dose,
ils modifient leurs caractéristiques à l’état frais
et/ou à l’état durci. Les effets recherchés tou-
chent principalement l’ouvrabilité du béton frais
et la modification de la cinétique de prise et/ou de
durcissement. Exemples: réducteur d’eau-plasti-
fiant (augmentation des résistances mécaniques
à ouvrabilité égale) ; superplastifiant (accroisse-
ment sensible de l’ouvrabilité et réduction de la
teneur en eau) ; accélérateur de prise, de durcis-
sement ; retardateur de prise ; entraîneur d’air
(amélioration de la résistance au gel du béton
durci grâce à des microbulles) ; hydrofuge de
masse, rétenteur d’eau (réduction du ressuage).

Déf in i t ions

Daniel Devillebichot, Directeur technique EGF-BTP

Comment résumeriez-vous les avancées 
du matériau béton?  
Daniel Devillebichot : Longtemps on a vibré les bétons,
sans être toujours sûr de l’efficacité du procédé. Les
BAP mettent fin à la vibration. On gagne ainsi en bruit,
entre autres nuisances. Preuve de l’intérêt “industriel”
du matériau, on estime que 60% des éléments préfa-
briqués de nos jours sont en BAP. Sur les chantiers, la
proportion atteint déjà 10 à 15% et ce chiffre s’accroît
régulièrement. Liquides, ces bétons vont aussi partout :
les coffrages les plus tourmentés leur sont accessibles
sans difficulté. Corollaire, le BAP permet de bétonner
d’un seul tenant des ouvrages aux formes complexes.
La main-d’œuvre est moins sollicitée sur le plan de la
santé. Le bruit, les vibrations, ne sont plus la règle pour
les compagnons… ni pour les riverains des chantiers.

La sécurité y a aussi gagné…
D. D. : La sécurité s’est accrue avec l’avènement des
BAP. Fluide, le matériau peut être pompé et acheminé
sur de longues distances, ce qui permet d’éliminer
beaucoup de manipulations entre le camion toupie et le
coffrage proprement dit. Je dirais que le BAP est dans
l’ensemble un matériau plus rigoureux. On est parvenu
à un béton “idéal”, qui matérialise un rêve que les
maîtres d’œuvre n’auraient pas osé formuler il y a
quelques dizaines d’années. Cette mutation, nous la
devons avant tout à la chimie. Les connaissances
acquises en matière de défloculation des grains de
ciment autorisent maintenant des mortiers sans gru-
meaux. De même, la théorie des empilements granu-
laires a permis la modélisation d’une granulation plus
compacte, clé d’une résistance mécanique accrue pour
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les bétons. Bref, les bétons modernes ont franchi un pas
décisif dans tous les domaines : mise en œuvre, compa-
cité, résistance et durabilité.

Les BHP en sont aussi l’illustration…
D. D. : L’intérêt des BHP est d’autoriser des éléments de
plus faible section à résistance égale. Sur une tour, le
gain en surface n’est pas négligeable. D’autant que l’on
peut standardiser les coffrages : vu la résistance du
matériau, les poteaux peuvent être d’une section égale
à tous les niveaux du bâtiment. Le BHP permet aussi
de réduire la section des ouvrages horizontaux – les
poutres par exemple – reprenant des charges impor-
tantes. Le poids, qui était parfois un inconvénient du
béton, n’en est plus un. Quant au prix, le matériau est
effectivement plus cher, mais on en utilise moins… ❚

tement mécanisés qui soulagent les compagnons et
contribuent même à réduire les risques en éliminant
certaines tâches dangereuses.
La vitesse d’exécution des chantiers, préoccupation
majeure des maîtres d’ouvrage depuis les années 80,
profite elle aussi de ces atouts. Le coût de la construc-
tion s’en trouve réduit d’autant, absorbant ainsi la
dépense additionnelle inhérente à l’utilisation de
bétons à fort contenu technologique. Et dans un
contexte où le recrutement d’une main-d’œuvre quali-
fiée se fait de plus en plus problématique, la capacité du
matériau béton à se mettre en place par lui-même, avec
un fini impeccable même sans intervention manuelle,
est un argument qui achèvera de convaincre l’architecte
et, à travers lui, le maître d’ouvrage. ❚

TEXTE : PHILIPPE FRANÇOIS

>>> L’étape du chantier est l’occasion de mettre en valeur les qualités plastiques de certains bétons modernes,

dont le caractère liquide et donc “pompable” permet un acheminement facilité sur le lieu de coulage proprement

dit. Une succession d’opérations manuelles fastidieuses est ainsi économisée.
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